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PAR 

G. M A G E 

Ancien Chef du Service ce la Sûreté 

Voirbo refusa de rrfnorttJ"0 et ne voulul m^ute 
p a s donner ton élut c i \ l l uti complet, déclarant 
q i i e l ' on p o i i v u i l f a i r e UC l u i et; < j i lu l i v o m l ' a l l , 
ni.iis qu'il « a i t décidé A no umrnts aucune eXpli 
cuti.m. 

— J'attendrai, ajouta I U . gue. in DOIÙ-O prouva 
ma culpabilité. Sous le rouji d'une ac.usatiuii eu 
pilaic. je ne .toi-- rien livrer au Hasard Les appa
rences sont contra moi : niais u.uis une rS.-ui-o, 
demain, dans quelques jours, eilca peuvent se 
retourner en nia faveur, et je ne. veux pus coni-
prumellre, pur des réponses que vous interpré
teriez: a votre >;ujse. les ctiances de succès qui.me 
restent. Vous comprenez que je ne liens pas à 
paver lif ma tête le crime commis par un autre. 

— Je eonslate. dit te juge d'iitstruclion, que vo
tre attitude n'est pas celle d'un liorimie innocent. 
Si je n'ai pas encore les preuves matérielles que 
vous êtes le seul, ou Je principal uuteur du erime. 
les renseignements que je irossèdo nie font croire 
tout nu moins a votre complicité, el par votre re
fus de repondre a mes questions, vous me confir
mez dans cette pensée. 

Si, comme vous le prétendez, vous êtes innocent, 
donnez-moi la tacilile de. l'établir. Je ne cherche 
que Ja vérilé ; vous avez intérêt A m'aider dans 
cette tâche, puisque v o u s vous dites étranger a 
l'assassinat de Codasse. 

— Ce n'est pas à moi a vous prouver que je suis 
innocent ; c'est a TOUS de démontrer, par des 
(ai ls , que je suis coupable. 

— V i u l i ï v.-iis seulement m e dire s'il est vrai 
que vues alliez vous embarquer ce soir au Ha
vre, a .i.-siurtiiiori de .Ni.-w-VuikT 

-- .t.: ne lépôniuai pas plus » cette question 

— V....U-./ voua signer avec moi ai mon Eicfner. 
le procès >t.it.il de ce qui vient de se pas.-er euire 

v Je ne simulerai rien. 
— i . . - Ftuuii«w me niotltnl dans In nécessita 

de r.mveriii en imuftiai Ue dépôt le mandai d'à 
tiu-ii.-i que l'av.n.- ilrceiiié confie vous. Mai.- avant 
.l'..rd..iii.cr i . . o c liviiial.iiiou a la iiuiis,,n d'nr.iH 
UK Muau*, ).: v a » vous Liisxcr quelque* jours e.n-
• •i.re a !.. diS|M.sllh.ii de M. le c.iiliiiiissaire de po
lie»:, qui vous laniènera ici mardi prochain, 'a 
uuiti \ . . u s avez, i i ici ni. t<; lemj.s de reilertiir, et 
je vous etuauje A m finie. 

• - Vous persiste/ I..II;...ITS. db>-Ja A mon tour. A 
ne p i s » .11 m H. . . . , i ,papier a voire domicile T 

I .'aee.i.-i'- i.-p Iii |..u un sajmi ,lc teie aflirmalif. 
— V.-II - aile/.. Iiini,'.i.- et Cliumpv. conduire 

Volrl..> a m..H . . .m m,.-.-Mi lui, ci y.JUS l'v ganterez 
jus«|ua mon retour. .s..us aucun prétexté il ne 

,\ trois tu . . .es de i api .T.-, -midi, l'.niivai avec mon 
secrétaire.. W, rue LaillriiUne. au duuucilc de l u i 
Cultes. 

Mme Volrlio nous recul dans 1 atelier de son 
mai i. .(disent pour qneJques jours, nous dil-Olle. 

— le ne suis pus l'un rua cliente de votre mûri, 
mais hien le commissaire dé police du quartier dé 
l'une..n 

Monsieur Macé f... 
— Lui-même. 

- Mon niarf m a pari,!.de vous, A propos,d'un 
mariage sans valeur qu'il aurait contracté en An 
Kleli,'rre... Il paraît qu A ee su je t t e iiarquel vous a 
.'liante de tuhe une enquête. En v o u s d i s u n l . il y 
a un instant, que mon mari Mail ul.se.nl de Paris, 
je ne vous trompais p a s , il devail partir autour 
d'Uni, a midi, pour Londres, afin u"y recueillir les 
preuves de la pou validité de ce mariait*. Sa va
lise est prête,, el je commence A être inquiète, car. 
sorti a six heures du malin, U n'a pas encore re
paru. 

— Votre m a r i n e vous a pas fait d'autres confi
dences ? 

— A quel propos, monsieurT 
— A propos des poursuites dunt II pourrait être 

l'objet, au sujel d'une autre ariaire. 
— Oui. les j,uioics vioicnte.-, qu u o prononce*] 

dans mu- leuulon a Uulluvuic... il cruitfnûll ui 
eftei. d'êlie arrêté. , * - ' -" . u 

n cal poj do cela que je veux von» parler ; 
• ne ebosç plus grave . . . 

imprend* pas. 
M. Voirbo ne vous ut-il j>n.«l parlé d'un vieux 

ici . r*.nuné iJOsirc Boitasse, ayant dcnieui.' 
lamf.tiHie > 
ianuiis ce nom n"a el.* pioiu.-ucé devant 0101 
>.e v u l l l u i - d M é t é « y s s a s s i n ê . . 

ualhcuflru.i ! 
qui élan son ami. est grave 1:1 

anent soupçonna.. . 
- Moi. n . a i i / M. Voirbo? . lui... '•terre, un 

assassin t,,. Allons donc, monsieur I. . t u a "Ses 
en démence I Moi. la (ennm- d'un lutmiiin 1 Je 
l'aurais deviné... La justice est aveuglé... lu iiolict 
se trompe... ' 

Ii , slu|.eliiriion douloureuse de in jeune, femme 
faisait peine A voir, el j'éprouvais .1 ce nioineni un 
serreiiieiil de ni'iir A la pensée des itivéluiioiis 1er 
nliles que j avais A lui taiiv ; mais le devuir 1111-
périeiia ,1.111 ta; je ne pouvais me Istr*- et d'ail 
leurs liV ,,11 lard, elle devail apprendre rhoriible 
veulé. Je repris ; 

- C'est V.MIS. madame, que l'on u trompée el 
que l'on trompe. Armez-vous de courage II vou-
" K , ' * . 1 . 1 ™ " ' " " ! ! , ' " u l "PPremiie ce que je suis oMiyê de vous dira. 

- - Vous in épouvantez I 
J eus un inoiiieni dhési lal ion el je fus lenlé de 

ne pas révller encore louje la vérité a eetU' mal 
heureuse : mais elle mê prit les mains, tantôt 
uvecemporlvinonl . lanlul uvei- un accent siiDuliani 
el decDirant. 

Elle s'écria 
— Mais parfez... parlez donc t.. je le veux... je 

vous Iordonne, je veux tout savo ir ! Mais vous 
ne voyez donc pas que vous me tuez, en vous lui 
snnl... Diles-u.oi la vérité si effrayante quel le 
soit, je veux, je dois la connaître... l'rappez un 
grand coup, mais frappez vile 1 

— Soil. madame, je vais Ujut vous dii» : Voire 
mari, narre Voirbo, est voleur, faussaire bicaine 
assassin I 

— Assez I. . laisez-vous 1 ec que vous dites IA esl 
infâme ' Si vous n'étiez pas un représentent de lu 
loi, je crierais au secours I a l'assassin I el les voi-

miits viendraient m'ttidar a vous jeter o la porte ' 
l.c k.i . , . madame, caiinaa-voda. EviUEt ur 

s.,o,,Ii...- ,; ;i ne peul m atteindre, cl qui rejailli 
.ail ci. a . . m . m su. vuus. Cartes. n..i mission »s' 
léidblr ei. 1 e m. ,n.. m, ,1 uiilani puis pCuibta. lut. 
uan.e que je n u e « a tu pi,cime, sans un prorlii 
paun l pou, a.ttm.ii volir rjouielir. J ai u;,|.,is :. 
H v e a f f e c t i o n q u e c o u s p , . , 'ue / . u u , s j e u e l m e , , 
léremuicu! d«s;édos. Je tmU jusqu o quel poiùi 
v.ejs p,.Dssu/. le n s p e . i cl le dévoueniem hua, 
-le M ' I ^ I I . , ; c pu.- I e s j . c c c ,1c repuis l , . , i i q u , V.»Us 
en c u v i e z d'iiln.i.J puai M. Voirbo. don: les i.i.-e-
poiniques et uniu envieuses clin, ni partajieet pai 
>,» parents, 0i«ns non pui v.,,.s \ nui lu .1. 
inoil . vous ave/ promis ,rêpou.-.,T l ' iei ie Voirl», . 
et. poui obéir S la parole donnée a deux niouranis 
v,,iis avez consenti a devenu lu l.iiiiiie d un hou, 
me qui avait des sentiments antipathiques aux v,. 
tics Caractère, manières, éducation. Croyances 
ion! vous sé|iaraii de im . Muis. en hlie respet 
tueuse, vous vous êtes soumise. 

Vos aspirations p. is.uinelles elaienl dirigées 
vers le n MI veut, où voos aviez éle élevée. \ u,.-, 
vous oie., erlThousia.sniee pour e.es saintes tilles qui 
uvee une atoncj'ulioii admirable ci une grande 
cl,in il.-, us-i .lenl jes pauvres, som'iieni tes uiala 
des, veillcnl au chevet des mi.uiaiu.-~. Voaavoulieï 
>, l ivre I c . v e i u j i l e ,Je c e s c o u r a g e u s e s s i e u r s j^rist's, 
rei'und les dans le inonde. A qui le riche a recours 
d.ins le inuilicur. que le pauvre trouve dans su 
détresse, que le savanl el l'explorateur rencon 
ireot au milieu des jilus lointaines contrées, en 
u.urées de la vénération générale, même des sa:i 
vajjfes. Mais vos parents, fascinés par les beaux 
discours de Voirbo. se sont linues avec lui poui 
vous arracher, selon leur expression, des a u , / » 
de lu ctitotts . et vous avez obéi eu liant votre 
existence a celle d'un misérable ! : 

Mme Voirbo uvail la ligure inondés de larmes. 
Elle reprit : f 

- - Uui donc s'est permis de vous renseigner 
ainsi sur m.i famille el sur moi '.' 

- - Les personnes qui, ù. l'époque ou vous de 
meuriez. rue Uonaparte, ont eu l'occasion d'appié 
•ier voire douceur et votre bonlé. Sont-elles donc 

Oien eoupahles de n'avoir édili*- sur vos vertus, et 
•le vous avoir montrée A moi comitie une victime 
quand je pouvais vous croire lu complice de voire 

Mme Voirbo éclata en iflots et. portant son 

mouchoir A ses yens , se dirigea lentement vers 
sa chambre à coucher, dont elle laissa la porta 
.iiveiic La, j , - , , m lutabers fknoajx oevani une 

l„ble disposée en loi nie d autel, el uu-dessus de 
«.juejie. uu Biiiii.nl d'un mu ue tient» ue- la SUL>OII, 
n voyait deux portraits e o c d i e - . 
J< I entendis rouriuui*i d'Une ro«s <nl,rcoupéé 
- Je vous ai obéi. M lis vous noyei mes soûl 

liaaaes Ali ' vous savez uiainieuai:' connu, u 
v<«ire littt es: malheureuse!. . . 

1,1.1 s peut, les s.nina.is e.'.-sèreid. el elle se 
eeueiliit dans une sorte dud, nation u^sl ique 

Par un senOuieni de délicatesse, f,e île a corn-
leiidie. je ue luvius point suivie dans sa cham

bre. , 
• .maiid. (dus calme el résignée, elle se releva 

tl icviiil dans I aielier. elle me ivineieia de celte 
,ése ive , puis essuyant ses yeux el relevant d un 
m o u v e m e n t r é s o l u s e s c h e v e u x l o m b e s s u r s a 
liyure. elle me dil ; 

— .le sur. prête maintenant à subir toutes les 
n iinitiations . Commander . jobéi iai . . . 

Vouiez vous me iint:. madame, comment a 
•ie iéK .e, . | a question d'intétél uu sujet de votre 

mariage? 
— Aucun contrai n'a été passé. Noire union a 

eu befi suus le régime de la communauté des 
t a ris. 

.l'avais lS.ûflO francs de c*ot en diverses valeurs 
françaises au porteur. M. Voirbo en jiossedait 
KI.6UU en rente italirtme. Il doil encore avoir l e s 
valeurs, car il nu cesse1 de me répéter qu'elles 
étaient invendables, en raison d'une baisse con
sidérable qu'elles venaient de subir 

t'.'c-n une partie de mon avoir qui a srivi A 
paver tes frais de nuire mariage et de notre ms-
lallalion. 

— Où sont vos valeurs T 
— Due» ce roffrel. .lit elle, en ouvrant son ar 

moire A «lacs el en tirant un petit meuble qu'elle 

ce coffret. En avez-vous la 

— L'csl mon mari qui la possède. 
— Cesl ei iange. . . il n'avait sur lui aucune clé 

— Comment le savez-voust 
— Je l'ai fait fouiller. 
— Il est donc arrêté T 
— Oui, madame... et j'e suis ici pour procéder 

clé 

— Kailcs, monsieur.. . je suis résolue el forte..* 
je puis iout voir «t tout entendre. 

i loin. ,1 un. lame Ue couievu, je lis sauter la 
sc^ioiii du , oûi-et. j e ne métal» pus liom/yé : L» 
coiné , ciuil vide. 

Al.ne V0..O0 /-.-sla soipéliêe. 
.— Um d >ne a pu me voler T ! •-
— Viirc n ,an, madame. Vos valeurs doi»»nt 

cire réunie; 11 celles qu'il vous a dit lui apparte
n u . Le tout uoit se trouver dans la valise de voya
ge qu il u pi épurée lueniénie. 

— Mais idois i l me quittait... i l allait fuir?... 
— j'ai lou. lieu de te supposer. Hier, il a pria 

puvé. sous le faux nom de Saba (Victor), un pos-
sepo, non pour Londres, où il vous a dit devoir 
se rendre, mais pour New-York, avec l'intenNon 
da i l t i puis loin, aux Antilles, Il devait s'eniber-
qi er ce soir, au Havre, sur un vapeur américain, 
Ir I uitqn. 

- l e misérable !. i:'esl donc vrai ee que voua 
v, u ; ri me ui ie?. . . Oh ! le là, hé !... 

I) un j/esle nerveux. e:le j? ii une valise de voya
ge duilS une armoire, et la jeta au milieu da If. 

Comme le coffrât, cette valise était fermée A d é . 
Je procéda! a son ouverture, el parmi du linge 

de corps cl des effets d'habillement, je trouvai tute 
somme le mille francs en différents billets de ta 
Banque ne France . des valeurs françaises au por
teur, avec les bordereaux d'achat dé ces mêmes 
valeurs au nom de Hemoiidé. 

Je remis ces valeurs a Mme Voirbo, qui en était 
la légitime jn upriélaire, et je continuai A cher
c h e , mais en vain, les titres de la rente ita
lienne, 

C.mme je manifestais mon désappointement, 
la femme me dil : 

— Je suis cependant cerlaine d'avoir vu des va
leurs italiennes entre les mains de M. Voirbo; 
il me les a montrées avant e l après noire ma
riage. 

— C'est bien, madame. Nous les trouverons 
piûbablriiieni au cours de la perquisition. 

(A suivre.) 

A LOUER 

des Cbts-Bossus, W 3 

DETTES 
W i t i j r l e * — ai. Louis DU-

ROT, caharelier, prévient le 
public qu'à partir de ce jour, 
il ne reconnaîtra plus les dettes 
de sa femme , née LcAjise 
D U » K M , laquelle a quitte le 
domicile conjugal. 

I o n s . — H . BOVAERE 
Théodore, mineur, rue Dugues-
cWn, fos.se IV- 9, prévient le 
public qu'à partir de ce jour 
il ne reconnnitr.-i plus les dettes 
que pourrait contracter sa fem
me Emma TOP qui a quitte le 
domicile conjugal. 

— o — 

I r i K . — M. DELAPORTE 
Alexandre, mineur, rue Saint-
Pierre. N- 80, fosse N- -H, pré
vient le pu!.lie qu'A partir de ce 
il ne reconnaîtra, plus les dettes 
que pourra*! contracter sa fem
me MAUTIÎL Julie qui a quitté 
l e domicile oonjue,al. 

ECOULEMENTS URINAIRES 
Traitement antiseptique établi 

d'après- la méthode Pasteur, 
çuér i son e n quelques jours. 
Capsules du docteur Deckson 
2 tg. 5 0 ; injection Leniaire, 
* tr. BO. 

Dépôt : ML rue du Sec-Arem-
bault, LILLE. 

Plus t!'A|ipressiHiis m 

A S T H M E 
M. L. Hruneau, pharmacien. 
4 Lille, " I , rue Nationale, 
envoie G r a t i s et F r a n c o 
U N E B O I T E D ' E S S A I le 
P o u d r e et C i g a r e t t e s E t i -
C O U F L A I R E avec nombreux 
cerlitiealsde guérison. 

S e t r o u v e d a n s t o u t e s l e s 
P h a r m a c i e s 

rBOUGIES REYNAL-1 
h 1» (figcéritu dolidfflée 
•vec lea mMlotiiisau. 
U o e appJfeasUoo par Jour, 
g«airft M M ràtrAclaMnaent 
ni saâtrtte. toi iu» I M 
A t f e o t l o i M i n t i m e s . 

*émt»9* i rexp.&Hv Périt -t 
^ ^ DBHAHMt PaXMFK 

B l . h i «s k btftiv». I 

Eugène BOUCHARD Fils 
D E N T I S T E 

7 9 , r u e d e s S a r r a z i n s 
L1LIJE (Place Casquette) 

E x t r a c t i o n s a n s d o u l e u i 
à des prix 

déliant toute concurrence 

IMPUISSANCE 
i i 
Perles séminales, incontinence 
d'urine. G u é r i s o n n s s u -
r i ' i - p a r l i - s P i l u l e s F E R - ! r\ I L L E . 

PRIX : 4 FRANCS 
envoi franco contre mandat. 

— 
PHARMACIE A. FERRAILLE 

28.Ï, rue de Paris, LILLEi 

CGSTUMES SUR MESURE 
e t à F a ç o n 

L. CANOELÉE; 
M a r c h a n d - T a i l l e u r 

2, SQUARE MORISSON, 2 

LILLE 

BON GENIE 
Lille, i, m k Yim-hïèkm-Mlm, 4, Lille 

VENTE À (CREDIT 
CONFECTIONS POUR HOMMES. FEMMES ET ENFaNTS 

VÊTEMENTS SUR MESURE 
Lainages, Soieries, Tôt les, Chapellerie, Kouennerte, 

Modes, Bauoeiene, Draperies, Horlogerie, Uijoulene, JH>«ierie, Articles 
de Miiuâ je, Literies, etc., ete. 

Atefier d'Ebénisterie et de Tapisserie 
MOBILIERS COMPLETS 

e n t o u s g e n r e s , 
Pour uu achat de SO f. 

— I S S 
— i r . n 

— son _ - 4 sa 
l i e s coDilitinoS s|.tiial«.-. snat -mccerilées à MM. BM Kouct 

Agonis lies )\mtes el TtHàçrapheM, de* Centrif iut ioas , l o i t i tu te i i r s , 
l' .etidarnies. Douaniers , Ktnulo>c> d e s C h e n u u i de Fer , d 'Octrei , 
Aïeuls de Pol ice , e t c . , eu, 

M A I S O N S 8 U C C U R S A L E S : 
l » l \ K r . R n | ' | ; , .-.N, Q u a i <!<•«. H u U a u i d & i s , 
« « v i l l K \ l . » . H u e d e » C h a n o i n e s : 
s \ l . \ T - f J l . E M i . V 1 0 , r u e S a i u t - l l i u i u a s . 

t o u j o u r s p r ê t s 
paie S f. par semai 

S — 

a ê t r e 
u S f. 

« O 

tr. 

l i v r é s 
par m o u 

f « i m é r fmmafrffpitT 
. eSîfPE, BSOaGfiiTES. CiTARILHES. &kU% da 69F.&E. Bîc eît 
nm~dJ*t*ai*nt a* OtMérim en 1 * 0 0 * 8 X>XC •*& lUEVUJSa uax las a 

^•JH4tjfeKi-i^-?-f.raTFi¥^ 
a la HMVM *K rtw, au i.*CTCV.iKMCja et n lu < tnncixtc 

1 0 0 , 0 0 0 LETTRES DE ft l iCITATIOHS DE MÉDÊCiHS ET DE MALADES 
t'r. s a la Boite dans toutes lea pu&riuacies • 

£ x i o a r Ja Osc'aet «a* trois goal—r» •'. la* mùiutuurma B I l A C i l A X a* D» " " ' " 

0UTILLI5EITOUSS ! IVWGHSNSS t i s 
. p e r 

COMPAGNIE BD GAZ 
DE ROUBAIX 

PRIX ACTUELS DES COKES 
mesurés combles sur la cour des Usines 

C o k e n- O (Grosseur ds la 
noix") l'hect » 

C o k e n* 1 (Grosseur de l*œuiy 
r%»«t • • • 

C r k e n - 3 ( m o r c e a u x d e ii à 
1 cent .1 . . . . . . 1 

CoJco t o u t - v e n a n t . . . 
C o k e Gresi l l .cn (nnisel a< 
C o k e g r e n u , dit fin. . . 
C e n d r e s d e c o k e . . . 

I.^s 

ta grosaeur. 

1 , 6 0 

1 ,60' 

1 , 6 0 
4 , 4 0 
1 . 2 C 
o , « o 
0 , 6 ) 

M A C H E F E R G R A T U I T 

K I I I B a PARTOUT 

CHOCOLAT 
MEMIER 

Sa mtfflp a s iaitctigM 

4. Nord et Pas-de-Calais IS^I 
2. Nord - « T 
3. Arrondi de t i l l e . . _ ' « " 
t . vi!.'o de Lille. . . ^ . m.mi 
5. Koubaix-TonrcoiuR . ï Se 5 
6. ViNe d'Armenliêrea. au 
7. Arruiid* il'A'veânes_' », 
8. — Camurai...:"£dRJ 
9. — Douai 
0. — Dunkerque.. 
1 . — Il a iebmnA . 
3. — ValeacieDaes IVJSS 
3.Ann-ditPas-de-Calais J^ ,>l 

lé.Aonuaire ddlXxpor-
taUOQ (B«iiico*rt_. <f 

POHMABE D£RMATtOlE miW 
CctU pommade guérit les boutomi. romçeuri, 

démangeaisons, VAcné, Ereetna, D<Wtr*m, fier
ait, HimorroidMi, PmUieuiu. a inai q u e t o u t e s 
lea m a l a d i e s d e la P e a u . E l l e arrê te la chute des 
cheveujc et de* cile e t l a s f a i t rapoauer-

• M o o s i e s r . vo ire P o m m a d e m'a c o m p l è t e 
m e n t g u é r i d e l ' E c r é m a 9 0 1 o u e o e u i r a i l (oui l e 

front mt • " « partie . da oijaae aa deeeae dem 
utax et tout le net 

DUSSUT. 
Commissaire ïamtial de police a s Perthae 

(Fj/réa. Orientât**; 

e M o n s i e a r , v o u e m ' a v e z gâ ta» d ' u s é maladie de paea i o e e p ' 
por lba le que j e s o i g n a i s e n v e t o d e p u i s qmstre s a s . 

M B N A H S . rtuissier à S e m è o e <Gard) . 
Se v e n d a u d é p ô t d e s PUalee pmrjatioee et déaaratiaee nlorie-

son-afoulin efr. 5o te Pat. E a ï a i f ranco par la P o s t e . P h a r m a c . 
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Docteur MERLIER 
148, Rue de Lannoy, ROUBAIX 

Consultations gratuites tous les jours de 2 heures a 
'• heures, pour maladies générales (Estomac, cœur, pou
mon, etc. 

Mardis et jeudis, de 2 heures i i heures, consultations 
spéciales <[..• iTiRlailirs de la peau et syphilitiques. 

Les malades snnl priés de prendre leur urine avec eux 
et s ils toussent, leurs crachats. 

VseetnsUoa et ITVIU cination gratuite tous les dimanches, 
fe 10 bcarea a 11 heures. 
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i C n U l l l . inuustries. propriétés. 
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commandites 
associa lions 
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A.lr îe/-vou< en toute sécurité a la B A N ' O U E D E S 
V E . X T K H . a s t . n •• l ' . , i , t -"V«.„r . lAl l i -S^Naison de 
Conliance, ÏUe année), qui lait étudier sur place, g r a t u i 
t e m e n t e t t r è s c l i i crè - .e^ ient toutes «aTaîiai uu'uu lui 
propose. 
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roa-i Mule : SI , d a n s 

• i£O.D,juds p o r t r a i t s a n 
d o i a l d e q u l n z * J o u r 

Ca**ra.aTGM'-T,X3Md\X\W 
r a y o n - f n e e U a . #JaWtH VOIT* T l l i « , HOU» v « u s ElUaWMI 

M M da>M du lourmmi. r+ti* nous env-wez un* 

R'b7»iômi>l.l« V* vôu«-mèm« ou loul autre membre rt« voir« r.tmlii». vivant ou d«^t*<i*. noc» t a t i 
Irooa on aifrindlss«m«nt nul au crayon ruaain <l aua va.eur <ïe ÎOO rranca A M O t t T M i i r T UMArxm 

e o i i r v u ' u e r o ' i i n o u a p r o m e t t i e z d e nio:r.r«T i n j u p o r t r a i l a *oa - m u » n e u r rejcoru'uaii i - ikm u o i i ' f 
" voire adresftr* irit* lUlMement an doa de voir* pbutor^apDie #t 

>Jrf>ct«ur de u\m$oe/été Artftifw* </•> p*rttw/t», en eon bfHei • flam d# 
tutti* $*n fgtQi. *»Hê> v . - » * «*"••» v n i i r n ^ i " U !»"• w v e c lf_ff»a'V' -.nrtrftlL 

Secrètes 
• NJEGTlOrvrtAQU.N 

ïa£?£^i 

douleur; ne tache paa In l i n g e . 
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E x - P h a r a i a c t e n ù A l g - e r 

fl.ua D E M E R C U R E , P > 1 . U » D E S A N T A L , 

P U U 8 D E C O P A H U , a > L U S O E C U 8 È - E 

1 . ' l \ J I « I I O \ ffr.\H 'Ht* esl la seule au moode a e contenant 
an.:uu j . i iuc ipe tonique ni e s s a i ;ue , jrue-rissant ree l l emeal s a uualr* 
ou . . i jours . ' 

- J j g ' - t - ^ W a a a — a mené..., l'aajarraaa «<savé I I ^ J F - T I O » . 
P I . Î K A B D >ur * t t A i . l ^ s atte ints d e r o u l e m e B U n.o. . ..u 
eSavoèsasa, j >Di 60 malades Uenuis plus de Ii »m>, eu depuis • jn< 
bu de '. | . .urs i 2 an» : le résultat noua a donné 231 (ôeriaeaH 
radi.- . les a p i ê s t a K jours de tra i lemeat . t * d e u n e i . e esaai fait sur 
181 t .urupeeus a donné 184 guériaons. 

Oui eooirtalé leicelleme : les doctsure. Satarv, Ferrand, Ali !,»„ 
urke-AiSi ete. — U m le nr. r»raie«r : OalVES, Doctear eu 

Médecine. I l , rue Cav-l-ussai. Parts, 
Dépol : Toutes l e s bonne-, l'Iiai-inaciee. 

Ln SYPHILIS EST GUÉfiiE MMlimi ET JtJSS MERCUK 
par le Sirop P8YA.4HD el les Dragées PEYR.1RP u 2 
MSSSSBBCX3 

afaiias taéit ^ A V r F é c u l e Bloctl 
' a . ta ^ V Riz Julienne RJa.r.h I 
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^ w Poudre a Poudrer e t e 

FF.UILLETON DU 1er MAI 1901. — N- 300 

MONSEIGNEUR 
Paul SAUNIÈRE 

TROISIÈME PARTIE 

CENT ANS APRÈS 
Le Pendu 

— C'était pour la r e m e t l i e a u c o m m i s s a i r e , 
m o n s i e u r . 

• — Si c'était d a n s c e bu( , pariiùlerrient loua
b l e et a u q u e l le d e v o i r v o u s o r d o n n a i ! impe-
l i e i i s e n i e n t de ne p a s v o u s «oualra ire , pour
quoi , a p r è s le» c o n s l u t a l i o i i s d ' u s a g e qui t t iez-
v o u s le b u r e a u d u r o i n m i a w l r a s u n s lui t e -
n ie t fre c e s papiers ! 

— Je l'ai déjà, dit , m o n s i e u r . J ' é ta i s s i trou
b lé que j ' ava i s oubl ié . . . 

— Je c o n n a i s vo ire v e r s i o n , in terrompi t le 
m a g i s t r a t . M a i n t e n a n t r é p o n d e z : Q u i a la
c é r é cet te e n v e l o p p e ? 

— J e n e s a i s , m o n s i e u r . 
— A v e z - v o u s lu l e s d e u x l i g n e s qui y s o n t 

t r a c é e s ? 
— N o n , m o n s i e u r . J e n e l'ai p a s p u . . . j 'a i 

c o u r u tout de su i te a u v i l l a g e . . . 
— Ains i v o u s i g n o r e z c e qu'el le c o n t i e n t ? 
—Oui . m o n s i e u r . 

— E t c o m m e n t e x p l i q u e z - v o u s q u e ce t t e e n -
jveoppe soit d é c h i r é e ? 

— Oh ! d 'une façon b i e n s i m p l e , m o n 

s ieur . C es t é v i d e m m e n t de M o u l m a u i y qui, 
e n m e l l a n t le pied d e s s u s . . . 

— Ce n 'es ! jjtis poss ib le . Si c e t a c c i d e n t 
s 'était p r o d u i l . d e la façon q u e v o u s le pré
t e n d e z , l ' enve loppe portera i t de c e l l e v i o l e n c e 
u n e e m p r e i n t e q u e l c o n q u e . Or, el le e s t i m 
m a c u l é e , et de M o n t m a u r y u f h r m e l 'avoir 
s e u l e m e n t p o u s s é e du p ied . . . 

— Q u e v o u l e z - v o u s que je r é p o n d e ? fit 
G e r m a i n tout d é c o n t e n a n c é . Cela n e p e u t 
c e p e n d a n t ê t t é a r r i v é q u e c o m m e ce la . . . 

— E n c o r e u n e fois , c'est i m p o s s i b l e . SI le 
pied de M. de M o n t m a u r y avai t b r i s é c e l l e 
e n v e l o p p e , il y aura i t foulure, c a s s u r e , si 
v o u s le vou lez , m a i s , si h a b i l e qu'il fut, c e 
pied n 'aura i ! p a s pu déch irer l ' enve loppe 
d a n s toute su l o n g u e u r , s a n s dév ier , pour 
a i n s i d ire , du pli Tonne pur 1 a r ê t e s u p é r i e u r e 
du pap ier . 

— Q u e voiile7.-vmi8 que j e v o u s d i se , m o i 7 
fit C a s s a i pouaee d a n s s e s d e r n i e r s re tran
c h e m e n t s . V o u s a v e * l'air de cro ire que c'est 
m o i qui l'ail d é c h i r é e r e l i e e n v e l o p p e . . . 

i— ,1e ne v o u s le c a c h e pas . 
— D a n s q u e b u t J'aurais-je fait c e p e n -

"L. p o u r v o i r c e qu'i l y a v a i t d e d a n s , tout 
s i m p l e m e n t . 

— M a i s c o m m e n t aurats - je au q u t l y a v a i t 
d e s b i l l e t s d e b . . . 

G e r m a i n n ' a c h e v a p a s s a p h r a s e . I l v e 
nai t de s a p e r c e v o i r qu'il a v a i t c o m m i s u n e 
i m p r u d e n c e . , . 

Il auraif b ien v o u l u la r é p a r e r ; m a l h e u r e u 
s e m e n t il était trop tard. . 

Le juge d ' ins truct ion ne s e départ i t po int 
"du c a l m e i m p e r t u r b a b l e qu'il affectait ; m a i s 
s o n r e g a r d fin s e l ixu s u r R o g e r , t a n d i s qv|,e 
s e s l è v r e s c l o s e s é b a u c h a i e n t un s o u r i r e de 
P — J e s a v a i s b ien que ja finirais p a r le pren
d r e . . a v a i e n t l 'air de d ire c e r e g a r d et ce s o u 
rire. 

Ca-ssut compr i t que toute d é n é g a t i o n deve 
nai t d a n g e r e u s e . 

— Eli bien ! oui. reprit-il bt usqi iemet i t . J ai 
lu ce qu'il v ava i t d'écrit sur l 'enveloppe et 
j'ai eu la cur ios i t é de vujr c e qu i y avai t de
d a n s . C'est vra i a u s s i . V o u s ê j e s là à m e m 
berl i f icoter d'un tas de q u e s t i o n s . . . On di
rait à v o u s e n t e n d r e que je s u i s un cr imine l 
et que c 'est m o i qui ai pendu ce aavuvre dia
ble . Je n e s u i s n i un v o l e u r ni un a s a a e s i n , 
pourtant . Quel m a l ai-je fait a p r è s (nul î 
P u i s q u e ce qu il y a d e d a n s appai lienl à oe 
lui qu i le t rouvera , et p u i s q u e c 'es t m o i qui 
l a i ( i-ouvé. . . 

— P a r d o n , c'est v o u s qui l 'avez ramass . ' . 
m a i s c e s l de Moul inant y qui l'a trouvé, in
terrompit le j u g e d ' ins t im lion, puisque, vous 
l 'avouez v o u s - m ê m e , c'est lui qui, le premier , 
l'a p o u s s é du pied. 

— Oh ! je n e r é c l a m e paa, m o n s i e u r , s 'em
p r e s s a de dire Roger . 

— C e s l fort b ien à v o u s , fit le mag i s t ra l , 
m a i s v o u s ne s a v e z p a s c e qu'il y a d a n s ce l l e 
e n v e l o p p e ! r ieniandez- le à C a s s a i . 

— Q u a n l à ce la , m o n s i e u r le juge , répon
dit v i v e m e n t Causant, sur les c e n d r e s de m e s 
père el m è r e , s u r m o n sa lut , d e v a n t Dieu 
qui m'entend , je v o u s j u t e q u e j ' ignore ce 
qu'il v a d'urgent d a n s ce chiffon de papier ! 
J e n'ai p a s e u le t e m p s de c o m p t e r , j ' en con
v i e n s . . . 

Cette s o r t e d'objurgat ion a v a i t é t é faite 
a v e c tant de f r a n c h i s e e t de conv ic t ion , que 
le m a g i s t r a t n e d o u t a p a s cette fois de la vé
rac i té du t é m o i n . 

— Eh b i en ! m e s s i e u r s , prononça-t - i l en 
s c a n d a n t s e s paro le s . Il y a la d e u x c e n t mi l le 
f r a n c s ! 

J^e c a d a v r e de l ' inconnu a v a i t é t é m i n u 
t i e u s e m e n t Touillé. O n n 'avai t d é c o u v e r t »ur 
loi a u c u n p a p i e r de n a t u r e à révé l er s o n 
ident i té . P a s u n doute n e s u b s i s t a m ê m e sur 
aa d é t e r m i n a t i o n b i e n a r r ê t é e d e s e d o n n e r 

la mort, car les chiffres que deva ient pot-fer 
sfi c h e m i s e , s e s c h a u s s e t t e s et s o n m o u c h o i r 
a v a i e n t été so ig l teueecunl coupée , afin q u e 
la jus l ice ne pot se l ivrer à a u c u n e recherche . 
Le n o m du chapel ier , qui s e trouvait au fond 
de la coiffe du c h a p e a u , avait m ê m e été gra t t é 
a v e c un canif, pour qu'il fui imposs ib l e do le 
déchiffrer. 

Apres avoir fail part aux deux t é m o i n s de 
c e s c i rcons tances , te j»slc d' instruction sortit 
de l 'enveloppe un papier. 

— A présent , m e s s i e u r s , je va i s v o u s don
ner lecture île ce d o c u m e n t , veui l l e* l 'écouter 
a v e c a plus g r a n d e attent ion. 

A cas m o i s , a s s u r a n t sa voix, il c o m m e n ç a : 
o Si v igoureux tjue je para i s se , je s u i s al-

leini d'une maladie incurable ei qui m e c a u s e 
lès plus atroce» soolTrancea. J'ai dune ré so lu 
d'en-f inir aveu la vii-. J 'emporte a v e c moi 
une corde et j'ai chois i l'endroit où je v e u x 
m e pendre. 

.i .lai pris, je crois , toutes les pi éca i l l i ons 
I m a g i n a b l e s pour q u e m o n identi té ne p u i s s e 
être cons ta tée . Si cependant j 'ava i s oubl ié 
quelque chose , el si, par un m o y e n quelcon
que, un parvena i t à re trouver m o n n o m et 
mu l'amile. j ' entends qu'il ne soit a b s o l u m e n t 
rien c h a n g é a u x c o n d i t i o n s qui s u i v e n t : 

ii R e m a r q u a n t c o m b i e n ta d e s t i n é e est in-
jus lc . a v a n t eu s o u s les y e u x mil le e x e m p l e s 
du peu de c a s que c e r t a i n s hér i t i ers font de 
la s u c c e s s i o n qui leur échoit , ne voulant sur
tout p a s que m a fortune, s i p é n i b l e m e n t g u -
g n é e , soit gasp i l ée e n folles prodigal i tés , ou 
c o m p r o m i s e d a n s d e s opéra t ions hasardeu
s e s , je m'en r e m e t s a Dieu du so in d'en dis 
p o s e r à s a gu i se , b ien p e r s u a d é qu'il ne met 
tra pas , d a n s s a h a u t e s a g e s s e , que cet te for
tune tombe entre d es m a i n s i n d i g n e s . . 

» En c o n s é q u e n c e , j'ai réa l i sé le jieu que je.' 
p o s s è d e , sa inpntanl à d e u x cent mille f r a n c s 
n e t s , que j'ai g l i s s é s , c i - inclus , e n bi l lets de 
la banque 4e F r a n c e , pour, ce l t e s o m m e . 

ê lré r e m i s e de plein droit el s a n s c o n ' e s l e -
l ion pos s ib l e à la p e r s o n n e qui trouvera le pli 
qui la renferme. 

» l i éc lar .ml ay .r aa pa«fail étui de s a n t é ei 
e n toute c o n n a i s s a n c e , ci a f f i rmant que telle 
e s t m o n i m m u a b l e voloulé . » 

Nature l l ement , ce l e s tnment . écrit d'une 
m a i n f erme .-f d'une écri ture correcte nVlai i 
pas s i gné , ne portail aucune datte, et u ii.di-
quait p a s l 'endioi l o i i ^ avait é té l ê d i g é . 11 
était du reste, parts i tomenl clair et ne pou-
vai' d o n n e r lieu à a u c u n e înlerpretauoi i , e n 
d e h o r s de c e qu il voul.nl dire. 

Quand r' eut entend i la lec lure de ce do-
oumci i i . Germain respira plus l ibrement . 

Le juge d' instruct ion, après avoit r e m i s 
d a n s l 'enveloppe le l e s i an i en t e! les bi l lets , 
s e loin n a vei s Roger. 

— V o u s le voyez, mons ieur , reprit- i l .quand 
v o u s dis iez tout à l'heure que vous o s récla
miez rien, j 'avais raison de MVJ.S l a m ob
s e r v e r que v o u s v o u s e n g a g e z un peu fcgeiu-
m e n t . 

— M a i s non , m o n s i e u r , dit Roger . 
— C o m m e n t ! n'est-ce pas v o u s qui, réel

lement , a v e z trouvé ce papier ? , \T'êtes-vous 
pas en droit d'en réc lamer le contenu ? 

— Peut-être , m u n s i e u t , m a i s je n e le ferai 
cei t a i i i emenl pas . 

— Quoi ! v o u s v o u s contenterez de la moi
tié ! v o u s voulez partager avec Cassut ? 

— P a s d a v a n t a g e , mons i eur . 
— Mais a lors -juc c o m p t e z - v o u s donc faire? 
— Rien , mons i eur . le r e n o n c e tout s imple

m e n t aux droits que je pourrais faire valoir. 
— M a i s v o u s reconna i s sez i m p l i c i t e m e n t 

d a n s c e c a s que c est Germain C a s s u t qui a 
t r o u v é c e trésor ! , 

— Je ne dis pas non. 
— Et v o u s lui en a b a n d o n n e z la totalité ! 

s'écria le mag i s t ra t qui n'en pouvai t croire 
s e s orei l les . 

— Oui , m o n s i e u r . 

- C o m m e il v m i s plaira, fit le j u g e u n p e u 
d é s a r ç o n n é n.^is il é ta i t d e m o n d e v o û d s 
v o u s e.-lnitet .. 

— Bt je vous en r e m e r c i e s i n c è r e m e n t , 
m o n s i e u i . m i e n o m p u R o g e r ; n i a i s à •ort 
ou à raison, je s e r a i s tort e m b a r r a s s é je n e 
v o u s le cache pus, d'une fortune a c q u i s e d a n s 
d e s c o n d i t i o n s eeml i lub lcs . N e c r o v e z p a s 
que ce soit par fie. lé. J,. , ; e M l j s l i e n q u e l e 
(ils d un puuvre h o n n ê t e h o m qui es* m o r t 
d a n s un étal vo is in di ;.. .. i s ere . Je n e pos 
sède rien, je su is tt:n\ le c o m m i s d a n s u n e 
fabrique e l j e gugr, , se, j . é m b l o m e n l m » 
ne Pourtant, si ,,i,, •„. ,itlK ,e so lS- ,e ^ 
tends ne devoir qu'a |„ l o i l u u e don' ie 
jouirai un jour, si j .um. i s j ai r ive a la foi f i 
ne. C e s t un scrupule un peu e x u g é r é ie n e 
ni e n d é f e n d s p a s , m a i * il n i e s e m b l e q u e c e 
legs du pendu m e pèsera i ! c o m m e un i«-
m o r d s el que rot argent , a c q u i s s a n s truv , . . | 
n m d« la n i . .u . r é su l ta t du su ic ide ne m a 
porterai) jia^ bonheur . Voi là p o u r a u o i ie u s 
r é c l a m e l i e u , m o n s i e u r . ^ 

A c e s mots , R o g e r s'inclUu» et fit m i n e d e 
se retirer. ~ ^ 

Le mag i s t ra t s e l eva v i v e m e n t de s o n s i è s s 
el lut coupa la relr«i l«, p o u , | u j t endre s a 
m a i n toute g r a n d e ouver te . 

— T o u r h e / h i . m o n s i e u r , lui dit-iL v o u a «ne* 
un honnête h o i , u n e . U UB e t * * 

P u i s il s e t o u r n a v e r s G e r m a i n , dont te 
v i s a g e ravonna i t . 

™ 7 c A i r K S ' ' n l o n s ; e u r . con!inua-t- i l , c'est b i e n 
ï . i^x V ' , J U S s e u l - m a i n t e n a n t , qui p r é t e n d s » 
être 1 hérit ier du pendu •> ^ ™ 

- D a m e ! . . . p u i s q u e M. R o g e r y r e n o n c e I 
U DM s e m b l e que . . . * -aianieus , 

-«-Et s a n s doute , v o n a n 'avez p a s lea m a 
n i é e s c r u p u l e s que lui. * ^ ra* 

— O b ! p a s s i b ê t e I 

(A suivre.) 
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